[image: Couverture : So You Wanna Play With Magic]

Cécile Duquenne

So, You Wanna Play With Magic ?

Les Foulards Rouges – Saison 2

Épisode 2

Snark



 

Si tu veux la paix, prépare la guerre.

(César)

 

À la guerre, l’audace est le plus beau calcul du génie.

(Napoléon Bonaparte)

 

La perte d’un ennemi ne compense pas celle d’un ami.

(Abraham Lincoln)



 

Ma douce Lara,

 

Je m’étais promis de ne plus t’écrire, de ne plus déverser ma peine entre ces pages, car Elle les lit, j’en suis certaine, alors que toi tu ne les verras jamais. Cependant, cette fois, la peine est trop grande. La peur trop immense.

J’ai appris la nouvelle de votre évasion, à toi et ton père. C’est Elle qui me l’a dit. Je ne l’ai su que tout à l’heure, des semaines après les événements. Elle voulait sentir la joie naître en moi, pour mieux l’annihiler aussitôt.

Elle m’a dit que ton père était mort dans le crash, que ta liberté n’allait pas durer. Que tu te trouvais à portée de main. Proche, si proche d’Elle.

Et que Nous allions te broyer.

Ne viens pas, Lara. Ne cherche pas à me rejoindre. Tu as trop à y perdre. Oublie-moi, c’est pour le mieux.

 

Ta mère qui t’aime,

Marine Carax.

 

(27 mai 2003)

 

 

Renaud allait devoir faire de Lara son élève s’il ne voulait pas qu’elle succombe aux pièges de la magie. Sans même s’en apercevoir, la jeune femme piochait dans cette ressource avec l’insouciance et la naïveté du profane. En cet instant, par exemple, elle se déplaçait dans les ténèbres les plus complètes comme s’il y faisait grand jour, ou tout du moins assez clair pour s’y mouvoir sans crainte. Un humain dépourvu de ses nouvelles capacités n’y aurait vu goutte. Renaud allait devoir l’avertir des dangers qui la guettaient, presque aussi nombreux que les avantages procurés. Car si la magie altérait le monde, elle n’épargnait pas non plus son porteur.

Ils se trouvaient toujours chez le Diacre Michael. Tout le monde dormait, y compris Claudia, qu’ils dénichèrent dans le petit salon attenant à la bibliothèque. Roulée en boule au creux d’un canapé, la jeune femme s’était assoupie en lisant à la lumière de l’âtre désormais presque éteint.

Renaud garda ses distances, laissant le soin à Lara de se pencher sur son amie et de la secouer doucement :

—  Claudia ? Claudia ! Debout.

—  Hein ? !

—  On met les voiles.

Le soleil de son sourire peinait à refaire surface à cette heure indue. Elle prit une seconde pour s’étirer :

—  On va où ?

—  On quitte Canberra pour se rendre à l’ouest, sur les territoires libres, et on s’est dit que…

Lara suspendit sa phrase, incertaine quant à la façon dont présenter les choses.

—  Vous vous êtes dit que vous n’alliez pas laisser la pauvre Claudia en plan une fois de plus, compléta l’intéressée avec une grimace en coin.

—  Ce n’est pas comme ça que…

—  Je sais, Lara, je te taquine, c’est tout.

La jeune femme sauta sur ses deux pieds, chaussés de sandales d’hiver en cuir. Mieux que ce qu’eux-mêmes portaient : Lara avait des mules légères prévues pour l’intérieur, quant à Renaud…

Il agita ses orteils nus sur le parquet du petit salon. Ce serait très inconfortable, mais c’était tout. La magie le préserverait du froid, de la douleur et du reste.

—  Bon, allons-y.

—  On ne prend rien d’autre que ce que l’on peut transporter sur nous, prévint-il. On part tout de suite.

Claudia haussa les épaules et se pencha pour ramasser le livre tombé. Ouvert sur la tranche, l’ouvrage relié exposait une belle couverture illustrée d’album pour enfants.

—  J’emporte ça, chuchota Claudia. Il est bien, je veux le finir.

Le Foulard Rouge soupira, mi-attendri, mi-blasé, puis se détourna vers la porte. Les deux jeunes femmes le suivirent.

Renaud s’engagea dans le couloir principal du rez-de-chaussée sans regarder si elles le suivaient. L’oreille aux aguets, il traversa le salon principal, où les portraits des glorieux ancêtres du Diacre les toisaient avec sévérité, puis progressa vers l’arrière de la maison.

Le seul obstacle notable se présenta au moment de sortir de l’édifice : le Diacre avait fait installer des portes coulissantes pneumatiques, qu’il pouvait bloquer et débloquer à volonté. En cet instant, conformément aux horaires du couvre-feu, elles n’étaient pas censées s’ouvrir.

Renaud frôla la console de commandes du bout des doigts. Le métal frémit, le système céda, et les portes s’ouvrirent dans un chuintement peu discret au cœur du silence nocturne.

Ils sortirent à découvert, espérant que nul ne se lèverait pour boire un verre d’eau et ne regarderait par la fenêtre à ce moment-là.

—  Et maintenant ? chuchota Lara tandis qu’ils s’accroupissaient derrière la silhouette charnue d’un gros buisson de framboises.

Renaud désigna le bloc noir et compact des écuries, situé à quelques dizaines de mètres.

Féru de technologie, le Diacre Michael ne s’était pas pour autant débarrassé de ses chevaux. Son personnel les utilisait, et lui-même partait parfois chasser, comme il le leur avait précisé non sans fierté. Un voleur normal aurait eu du mal à diriger des bêtes aussi ancrées dans l’habitude, toujours manipulées par les mêmes personnes, mais pas Renaud. Il aurait tôt fait de les tranquilliser d’un contact de la main.

Alors qu’ils progressaient, courbés, l’une des doubles portes de l’écurie s’entrouvrit. Quelqu’un s’attendait à leur venue. Une personne seule. Sans même l’identifier, Renaud immobilisa immédiatement l’intrus par la magie.

—  On entre, allez !

Lara et Claudia obéirent sans poser de question. À l’intérieur, un nuage d’odeurs chaudes et animales leur fouetta le visage. Renaud conjura une boule de lumière, douce et diffuse. L’apparition d’une quatrième personne fit sursauter Lara et Claudia.

Les traits plus juvéniles que jamais, figée dans une position inconfortable au beau milieu d’un pas et vêtue d’une épaisse robe de voyage brune, l’adolescente attendait de savoir à quelle sauce elle serait mangée :

—  Nikki ? s’étonna Lara, sourcils froncés. Mais qu’est-ce que vous faites là ?

—  Elle va nous le dire. Jeune fille, au moindre cri, je fais en sorte que tu restes dans cette position jusqu’au lever du soleil.

Renaud lui rendit la parole, s’attendant à ce qu’elle leur oppose une certaine résistance, ou se mette à pousser des hurlements stridents, mais il s’était apparemment trompé sur son compte :

—  J’appartiens au réseau des Amis de Proudhon, les résistants de Canberra. Kilian m’a dit de vous aider.

—  Et pourquoi Kilian n’est-il pas ici ?

—  Il vous attend à l’avant-poste. Il est déjà venu une fois en ville, il ne pouvait pas se permettre de revenir. C’est trop risqué, avec tous les agents du Parti qui vous surveillent.

—  Qui me dit que tu n’es pas de leur côté, justement ?

—  Personne : vous allez devoir prendre le risque de me croire jusqu’à ce qu’on gagne l’avant-poste.

—  « On » ?

—  Je vous accompagne, et c’est non-négociable. Vous ne sortirez jamais de la ville sans mon aide.

—  C’est ce qu’on verra…

—  C’est un vrai labyrinthe. Et puis vous avez au moins une idée de l’endroit où se situe Canberra, en Australie ?

Le silence qui suivit s’avéra une réponse assez éloquente.

—  Elle marque un point, souligna Lara. Et j’ai discuté assez de fois avec elle lors des repas pour savoir qu’elle défend notre cause bien plus sincèrement que son père.

Nikki lui jeta un regard reconnaissant.

Renaud ne connaissait pas la configuration de Canberra, ni l’emplacement exact de la ville, mais ce n’était pas très difficile de se diriger quand on avait la magie avec soi et les étoiles pour se repérer. Néanmoins, Nikki pourrait bien leur apporter quelque chose qu’il ne possédait pas et ne pourrait jamais obtenir sans aide : un billet d’entrée chez les Enfants de Proudhon. S’il négligeait la main tendue de Nikki, qui sait de quelle façon les Libres-Penseurs réagiraient par la suite ? Il ignorait tout du statut de Kilian dans leur communauté. Peut-être que leur relation ne suffirait pas à rencontrer leur chef.

—  Très bien, trancha-t-il, libérant enfin Nikki de son carcan invisible.

L’adolescente soupira de soulagement.

—  Nous te suivrons. Mais pas de coups fourrés.

—  Promis.

La jeune fille se retourna alors vers le box voisin, pour fouiller la paille d’où elle dégagea deux boîtes laquées et festonnées de laiton. Sur les couvercles, les cinq étoiles du drapeau australien brillaient doucement dans leur lit de feuilles d’or. Nikki présenta l’une des boîtes à Lara, dont les mains se mirent à trembler sitôt qu’elle l’ouvrit :

—  Sagesse de Bouddha !

—  C’est mon père qui les a retrouvés. Il ne voulait pas vous les rendre, mais… magie ou pas, on pourrait en avoir besoin au cours du voyage, et ils vous reviennent de plein droit de toute manière.

Intrigué, Renaud observa Lara extraire les objets de leur enveloppe protectrice. Le papier bruissa en tombant au sol, révélant ses pistolets à poignée nacrée. Lara ne les avait-elle pas égarés au camp des Foulards Noirs ? Quelqu’un les avait peut-être récupérés et embarqués à bord du Stallion. En tout cas, c’était bien eux. Le sel ne les avait pas épargnés, et le mécanisme s’avérait un peu rouillé, mais récupérable avec de l’entretien. Renaud savait ce qu’ils représentaient pour elle. Outre son unique protection sur Bagne, ils étaient aussi l’un des derniers souvenirs concrets de son père.

Nikki lui proposa de se changer dans un box, où se trouvaient entreposés des vêtements de voyage à leur intention, puis elle se dirigea vers Renaud avec la seconde boîte. Il savait ce qu’il allait trouver en l’ouvrant.

Smith et Wesson. Les gardiens de son esprit durant les vingt années passées sur Bagne. Son « Will » à lui. Renaud se mordit la lèvre inférieure tout en récupérant ses vieux amis. Leurs crosses retrouvèrent immédiatement leur place dans la paume de ses mains. Aussitôt, les mécanismes frémirent et s’éveillèrent :

—  RENAUD !

Le cri fit sursauter toute l’assemblée humaine en présence. Leur propriétaire ne put s’empêcher de sourire et de hausser les épaules :

—  Je ne vous avais jamais présenté Smith et Wesson.

Lara sortit la tête du box pour observer les deux phénomènes.

—  Ils n’ont pas de bouche, constata-t-elle, déçue.

—  Mais on a un canon, Miss Canon !

—  Wesson…, l’avertit Renaud.

Lara secoua la tête et retourna s’habiller, amusée.

—  Encore un peu, et tu ne trouvais plus personne, là-dedans, poursuivit Wesson.

—  La magie de Kilian est puissante, vous n’avez pas besoin de moi pour persister.

—  Oui, mais on s’ennuyait sans toi. Hein, Smith ?

—  Oui, oui.

—  Smith te fait un peu la tronche, mais pas de panique, gringo, ça lui passera.

—  Tes… pistolets… parlent…, balbutia Claudia, les bras ballants, incapable de détacher son regard des artefacts.

—  Oui. Ceux de Kilian aussi. C’était juste un truc de gamin, au départ, mais au final, ça m’a beaucoup aidé à garder la tête sur les épaules, sur Bagne.

—  Comment ça fonctionne ? fit Lara, qui sortait du box vêtue d’un pantalon de voyage et d’une chemise semblables aux habits de Nikki.

Elle tendit le gros manteau et les bottes de fourrure à Claudia, qui ne les refusa pas, surtout lorsque Lara lui précisa qu’elle-même n’en aurait pas besoin : la magie la préserverait des intempéries.

—  Kilian s’est séparé d’un fragment de son âme, qu’il a implanté dans ces deux objets.

—  Un peu comme toi avec Will ?

—  Oui, mais de façon permanente, ici. Du coup, au fil de nos dialogues, Smith et Wesson se sont constitué une personnalité bien à eux. N’est-ce pas, les têtes de mule ?

—  Si tu veux pas qu’on balance certaines de tes confidences, gringo, tu ferais bien de nous caresser dans le sens du canon. Et de nous nettoyer le barillet, le sel ça pue et ça gratte. J’me sens rouillé.

—  Ils parlent tout le temps ?

—  Non, heureusement, fit Renaud en les lui confiant. Ils ont leur propre caractère, mais sont aussi chiants et séducteurs que Kilian.

Il prit les vêtements dans le box et se changea rapidement.

—  Tout le monde est prêt ?

—  Je n’ai pas prévu de vivres pour votre amie, prévint Nikki. Je ne pensais pas que vous seriez trois.

—  Ça fait longtemps que tu te tiens prête ? demanda Lara.

—  Depuis son réveil, répondit-elle en désignant Renaud du menton.

Le concerné haussa les épaules, comme pour s’excuser de les avoir retardés avec son coma.

—  Les chevaux sont scellés ?

—  Oui, mais il n’y en a que trois.

—  Ils feront l’affaire. En route !

 

Ils avaient quitté la ville et atteint les montagnes. Une chance prodigieuse, de l’avis de Lara. Jusqu’au dernier moment, elle s’était attendue à ce que les troupes du Diacre surgissent. Même lorsque le dernier globe luminescent de l’éclairage public magilectrique s’était réduit derrière eux à une lueur aussi lointaine et solitaire qu’une luciole égarée, l’idée ne l’avait pas lâchée. Mais ils avaient réussi. Ils traversaient désormais la Black Mountain, à l’ouest de Canberra. Ils suivaient une route étroite qui serpentait dans la végétation et ressemblait davantage à une piste de gibier qu’à un chemin. Lara chevauchait derrière la monture de Nikki. Elle sentait la chaleur de Claudia contre son dos, son souffle sur sa nuque et le long de sa joue. Renaud les suivait, fermant la marche, l’air morose. D’eux trois, c’était lui le plus méfiant vis-à-vis de leur guide, même Lara s’était fait une raison et adoucie : il faudrait bien faire confiance à quelqu’un pour s’échapper d’ici. En dépit de ses airs de rebelle de salon, Nikki lui paraissait être un bon choix.

N’est-ce pas lui qui m’avait dit, sur Bagne, que la confiance était un risque nécessaire ?

Elle avait retrouvé son ami depuis quelques jours, mais il paraissait changé, constamment sur ses gardes. Considérait-il l’Australie comme un territoire ennemi, grouillant de menaces ? Lara l’imaginait mal dans son propre rôle de pauvre petite chose effrayée, à son arrivée sur Bagne. Pourtant, c’était la seule explication plausible à ses humeurs fluctuantes. Elle avait fini par prendre confiance en elle, par se débarrasser de sa peur, mais il lui avait fallu six ans pour cela. Six ans, et l’amitié d’un seul homme : lui. Elle se sentait mal de ne pas pouvoir l’aider en retour. À moins qu’elle ne se fasse des idées, et que le problème soit tout autre ? Devait-elle lui poser la question de manière frontale ? Mais quand ? Ils ne se retrouveraient plus seuls avant un moment…

Attendrie, elle sourit, surprise de regretter ses instants en tête-à-tête avec le Foulard Rouge. Néanmoins, cette prise de conscience en amena une autre : leur complicité, elle aussi, avait du mal à refaire surface. Surtout depuis la révélation au sujet de ce rêve gênant, dont la seule évocation suffisait à ranimer les braises du désir dans son bas-ventre. Un rêve partagé. Et mutuellement désiré. Par elle. Par eux. Elle avait tâché d’enfouir le souvenir dans les plus basses strates de sa mémoire, mais il ne s’effaçait pas pour autant, resurgissant aux moments les moins opportuns.

Lara s’efforça de se concentrer sur ce que racontait Nikki. La sympathique jeune fille s’efforçait de briser la glace dès que l’occasion s’en présentait. Apparemment, Renaud ou Claudia lui avait posé une question à laquelle elle s’efforçait de répondre avec précision :

—  La construction de Canberra n’a jamais été achevée. C’est le Parti qui a choisi l’emplacement de la capitale pour l’Australie, juste avant 1895.

—  La date de la Grande Sécession, c’est ça ? interrogea Claudia, passionnée par ce qu’elle n’avait jamais eu l’occasion d’apprendre à l’école.

Il n’y a pas d’âge pour cultiver le champ de ses connaissances.

—  Oui. Quand l’Australie s’est repliée sur elle-même en guise de protestation contre le Parti, seuls les bâtiments publics du centre-ville tenaient debout. Le reste n’était qu’une enfilade d’échafaudages rouillés et de maisons sans toits. C’est pour ça que la majorité des habitations, au début du moins, étaient en bois. On a réussi à récupérer les matériaux abandonnés sur place par les ouvriers du Parti, mais ça a nécessité une révision des plans originaux.

—  Et l’Arène aussi faisait partie des plans originaux ? grinça Lara.

Sa rancœur ne s’adressait pas spécialement à Nikki, et elle s’en voulait de la prendre ainsi à partie, mais c’était la seule en mesure de leur apporter certaines réponses.

—  Malheureusement oui, mais elle n’était pas destinée à cet usage… Le Parti comptait y organiser ses propres Jeux Olympiques, reprenant l’ancienne tradition grecque. Canberra était censé devenir une ville-modèle pour le reste du monde.

—  Canberra ? Ça vient d’où ce nom, d’ailleurs ? s’étonna Renaud.

—  Pas du Parti, je peux vous l’assurer.

Nikki agrémenta sa remarque d’un sourire malicieux et poursuivit :

—  C’est celui que nous avons choisi après la Sécession. Ça vient de la langue des aborigènes qui vivaient ici avant que le Parti ne les chasse à l’ouest du pays. Ça signifie « la réunion ».

—  Joli pied de nez…

Nul besoin de se tourner vers Renaud pour comprendre qu’il jubilait à cette simple idée.

—  C’est pour ça qu’il y a des éclairages publics à magilectrie ? relança Lara.

—  Oui. Ça faisait partie des installations d’origine. On a gardé d’autres choses de cette époque, comme le drapeau… vous avez sûrement remarqué le nombre d’étoiles.

—  Cinq, se souvint Lara.

Un détail loin d’être anodin. Jadis, le drapeau du Parti aussi comptait cinq étoiles – une pour chaque continent. Après la sécession de l’Australie en 1895, le gouvernement n’avait pas changé l’oriflamme internationale, espérant que la situation ne perdurerait pas. En 1922, ils s’étaient fait une raison et avaient changé le drapeau : désormais, il s’agissait d’une sphère bleue encadrée de quatre étoiles.

Nikki leur expliqua que son père, le Diacre Michael, habitait jadis dans une petite ville de l’autre côté des montagnes qui entouraient Canberra. C’était d’ailleurs là qu’ils se rendaient. Ils atteindraient Swifts Creek dans un peu moins de six jours s’ils conservaient un bon rythme, en traversant la Great Dividing Range, un massif montagneux encore plus vaste que les Alpes françaises. Ils empruntaient le chemin le plus direct mais pas le plus facile, d’autant qu’ils devaient éviter les routes officielles qui reliaient l’État de Canberra à celui de Victoria.

—  Et après Swifts Creek, expliqua Nikki sur un ton exalté, vous arriverez dans le territoire des Enfants de Proudhon ! C’est là que la majorité des aborigènes se sont réfugiés. La population est très mélangée, très ouverte d’esprit, c’est surprenant, vous verrez. Ils ont aussi un parlé très différent du nôtre, un genre de dialecte. La linguiste en vous va adorer, Lara.

—  Justement, intervint Renaud, d’où vous vient cette sympathie pour les Libres-Penseurs ? C’est difficile de croire que la fille du Diacre de Canberra a simplement le cœur tendre…

Renaud, toujours aussi direct dans ses accusations, ne cherchait même pas à cacher sa méfiance. Lara aussi se posait des questions à ce sujet. Comment le Diacre réagirait-il à la disparition de sa fille et des Bagnards ? L’ambivalence de sa position idéologique personnelle rejoignait celle de son positionnement politique : il évoluait en eaux troubles.

Tout adolescente qu’elle soit, Nikki ne s’énerva pas.

—  Ils m’ont sauvé la vie, confia-t-elle. Les Enfants de Proudhon ont sauvé presque toute ma famille par le passé. Je n’avais que huit ans, mais je m’en souviens comme si c’était hier. Mon père estime que nous ne leur devons rien, mis à part le droit d’exister. C’est pour ça que Canberra est si… progressiste en matière d’intégration et de cohésion sociale.

Lara se permit de toussoter avec insistance.

—  Oh, fit Nikki en balayant son objection d’un revers de main gantée, vous n’étiez pas là du temps où le Diacre Nathaniel dirigeait… Mon père n’était qu’un prêtre à l’époque. Il prêchait selon son cœur à Swifts Creek, un peu en dehors des préceptes habituels d’ailleurs. Ce n’était pas au goût des Cardinaux. Ils ont demandé à Nathaniel de s’en occuper. Et vous savez quoi ? Ce monstre a jugé bon d’envoyer une milice régler ça pour lui. On n’a survécu que grâce à l’aide des « sauvages » de Port-Campbell. On commerçait avec eux sur la base du troc pour éviter d’attirer les suspicions des autorités cardinales qui vérifiaient les registres de vente… mais ça n’a pas suffi pour nous préserver de leur courroux.

Nikki marqua une pause, le regard baissé vers l’encolure de son cheval, la gorge nouée. Le cœur de Lara se serra.

—  Il y avait vingt-sept habitations, à Swifts Creek. Des demeures agricoles pour la plupart, disséminées çà et là à travers le plateau. Nous cultivions surtout du blé pour la farine. Nous avions beaucoup de vaches, aussi. Leur lait et le beurre de notre usine faisaient la renommée du village à travers toute la côte Est, de Sydney à Brisbane.

Elle poussa un profond soupir, emprunt de nostalgie.

—  La milice a débarqué à l’aube, forçant les maisons, tuant les occupants, violant les femmes et parfois les enfants. C’étaient des gens condamnés à Bagne qu’ils ont envoyés, vous savez ? Sélectionnés par les Cardinaux pour accomplir le massacre. Il y a des camps de concentration au nord de l’Australie ; c’est là que le Parti entasse les futurs Bagnards avant de les y envoyer. Vous y êtes sûrement passés sans le savoir ; il paraît que les prisonniers n’ont aucune idée de l’endroit où ils se trouvent. Enfin, bref, parmi la masse de gens plus ou moins innocents, ils ont sélectionné des violeurs, des assassins et des pillards, et ils les ont envoyés à Swifts Creek. Ils avaient pour ordre de tout détruire, de massacrer tout le monde. « Pas de survivants, pas de témoins. »

Glacée, Lara se mordit la lèvre. La voix de Nikki se faisait de plus en plus monocorde. Elle revivait le souvenir tout en entretenant une distance salvatrice entre elle et les événements. Cependant, un vibrant sentiment de fierté rejaillit soudain :

—  Mais voilà ! Ce que ni le Parti ni les Cardinaux ne savaient, c’est que mon père avait pour coutume de rencontrer les Libres-Penseurs avant l’aube. Tous les mois, une délégation venue de Port-Campbell se rendait chez nous. Le voyage est long et dangereux. Il y a près de cinq cents kilomètres à parcourir. Et même en longeant la côte, comme vous allez le faire après avoir passé Swifts Creek, ça reste un voyage risqué. La faune n’est pas toujours très amicale, qu’elle soit animale ou humaine. Entre notre village et Port-Campbell, c’est un territoire sauvage, sans maître ni lois. Les bandits y sont nombreux, pas comme ici.

Elle soupira de plus belle et reprit :

—  Enfin, bref… quand la milice diligentée par les Cardinaux est tombée sur mon père et ma famille pour faire le sale boulot, ils se sont trouvés bien mal : ils n’étaient que dix, et les Enfants de Proudhon étaient venus en nombre, comme d’habitude, et très, très bien armés. Ce sont des pirates, alors ils arraisonnent pas mal de navires… en bons pirates, ils ont l’habitude de ce genre d’échauffourées. Ils ne s’y attendaient pas particulièrement ce jour-là, pas chez nous, mais ça a été un heureux hasard. Ce sont…

Lara l’entendit se racler la gorge.

—  … de vrais hommes. Les meilleurs que j’aie jamais connus. Et je leur dois la vie. Kilian était là, d’ailleurs. C’est lui qui m’a sauvée. Je lui dois tout, soupira-t-elle avec un air énamouré qui fit hausser un sourcil à Renaud.

Un silence respectueux s’ensuivit, seulement interrompu par le bruit des oiseaux qui commençaient à s’éveiller dans la frondaison des arbres. Leurs pépiements présageaient de l’imminence de l’aube.

—  Et comment votre père s’est-il retrouvé à la tête de la ville qui appartenait à son pire ennemi ?

La question venait encore de Renaud. Nikki s’ébroua, comme pour se délester de sa peine, et se tourna pour lui sourire :

—  Ça, c’est une autre histoire ! Disons qu’il s’est servi du système pour piéger les Cardinaux à leur propre jeu, et qu’ils n’ont pas eu d’autre choix que de faire de Nathaniel leur bouc émissaire.

—  Donc il est bien l’habile politicien que je soupçonnais. Merci pour cette confirmation, et pour votre franchise.

—  De rien. J’espère que vous me raconterez certaines choses, vous aussi. Bientôt.

—  Bientôt, promit Lara, et après lui avoir souri Nikki se retourna face à la route.

Traverser Black Mountain ne leur prit que quatre heures d’une randonnée prudente, menée au pas le long d’un chemin de chasse. Quand la lumière rase du matin eut sauté par-dessus le sommet de Black Mountain, désormais dans leur dos à l’est, Lara s’arrêta au détour d’un virage, le souffle coupé.

Sous la falaise, le paysage éclatant de majesté se déroulait tel un parchemin verdoyant.

Les crêtes alpines s’étiraient dans toutes les directions. Le retrait progressif des ténèbres dévoilait une infinité de contreforts rocheux, recouverts d’une végétation encore plus dense et émeraude que dans la ville, ce qui leur donnait l’air de gigantesques vagues. D’une magnificence incomparable, les lames de pierre, de terre et de bush partaient à l’assaut du ciel, lequel se couvrait par ailleurs de nuages bas et gris, comme le fit remarquer Lara tandis qu’ils reprenaient leur marche en file indienne.

—  Le temps change vite en montagne, leur apprit Nikki. Il faut qu’on trouve un abri avant que ça ne se gâte. L’orage ne devrait durer que quelques heures, ce qui nous laissera juste assez de temps pour nous reposer. Et puis, ça couvrira nos traces.

—  Je prendrai le tour de garde, intervint soudain Renaud, s’attirant des regards surpris. On ne sait jamais qui peut nous suivre.

Et tu ne laisseras pas cet honneur à Nikki…, songea Lara qui, malgré elle, approuvait sa méfiance.

La pluie les surprit alors qu’ils quittaient la falaise. Ils s’enfoncèrent sous le couvert des arbres. Ce fut d’abord un tapotement discret, puis une symphonie de tambours minuscules. Bientôt, la terre riche et colorée se recouvrit de petits torrents boueux d’un rouge intense. Des gouttes de pluie glissaient sur les troncs d’arbres blanchâtres aux formes torturées. Elles ressemblaient à des perles translucides. Lara ne put s’empêcher de songer aux pluies acides de Bagne et, une fois de plus, toujours à sa grande surprise, une terrible nostalgie s’abattit sur elle.

Bagne lui manquait. Pas la planète en elle-même, bien trop hostile pour être plaisante, mais l’indépendance qu’elle y avait connue lors des heures de route dans son Hubb. En dépit de toutes les horreurs, malgré tous les dangers, les nuits d’insomnie, les crises d’angoisse, la peur au ventre permanente, la cohorte de mauvais moments qui s’y rattachaient, c’était une planète qui lui était devenue familière, presque intime, à force de la parcourir.

Là-bas, après des années d’exil, à l’abri dans le giron de son Hubb, elle avait connu une certaine forme d’acceptation.

Sa nation, désormais, c’était la Fédération du Capitan. La Fédération de son père.

Elle n’envisageait plus son statut de Foulard avec la même hostilité que jadis. Ou qu’hier, même.

Sa nation.

Et son drapeau…

Elle sourit, glissant la main dans la poche de son pantalon, caressant le tissu abîmé par les mauvais traitements de l’air, de l’eau et du sel.

Un foulard rouge.

 

Le voyage s’annonçait plus long que prévu. Le sixième jour, ils atteignaient à peine Lake Darthmouth, une étendue d’eau d’un bleu de saphir qui contrastait avec les rivages émeraude. Ils longèrent sa rive pendant deux jours avant de regagner les montagnes, dont le décor au départ déroutant s’avérait d’un passable ennui désormais.

Lara regretta vite ces rivages où la vie abondait : ils avaient pêché et mangé du poisson, un mets délicieux dont elle avait oublié jusqu’à l’aspect ; entraperçu une famille de kangourous ; décelé des empreintes de wombats dans la boue ; observé quelques dragons d’eau… un nom très pompeux au regard de la bête minuscule qu’ils désignaient, rien à voir avec ceux d’Évoria.

Les déplacements sur Terre différaient tant de ceux sur Bagne ! N’ayant pas à se préoccuper d’eau empoisonnée, ils bivouaquaient chaque soir, puisant à manger dans leurs fontes ou dans la forêt, et repartaient avant que l’aube ne soit levée. Le reste du temps, ils déjeunaient sur le pouce, marchant à côté de leurs chevaux qui avançaient au pas mais ne faiblissaient jamais, jouissant de vivres en quantité suffisante, ainsi que de courtes mais bonnes nuits de repos. Renaud s’occupait de soigner les bêtes, sûrement pas étranger à leur maintien en forme et leur caractère docile.

Alors qu’au huitième jour ils abordaient les pentes douces et giboyeuses d’une vallée inhabitée, Lara fit ralentir sa monture. Claudia, qui chevauchait avec elle la semaine précédente, montait aujourd’hui avec Nikki. Toutes deux très jeunes, elles avaient vite sympathisé en dépit de leurs expériences opposées. Claudia possédait le don de savoir s’ouvrir aux autres en acceptant leurs différences, quelles qu’elles soient ; un talent que Lara lui enviait.

Sa monture ralentit encore et, bientôt, se retrouva au niveau de celle de Renaud. Les chevaux prirent naturellement la même allure.

—  Renaud, je… je voulais te parler de quelque chose.

—  Vu ta subtile manœuvre pour me rejoindre ici, je m’en doutais un peu.

La blague, bien que destinée à la faire rire, manquait de chaleur.

—  C’est à cause du rêve, c’est ça ? reprit-il.

—  Non. De toi.

—  Comment cela ?

—  Je te trouve… différent. Par certains aspects, tu me fais penser à moi… avant. Sur Bagne. Tout le temps sur la défensive.

Renaud soupira, renonçant à ses airs bravaches :

—  Il n’y a qu’à toi que je l’avouerai, parce qu’il n’y a que toi qui l’a remarqué, mais… oui. Je suis plus que jamais proche de mes ennemis. Peur d’échouer. De ne pas saisir la bonne occasion. Peur d’avoir attendu vingt ans pour rien.

Ces paroles trouvèrent un écho étrange en elle.

On dirait mes doutes vis-à-vis de Fraan.

Plus proche que jamais de son ancienne amante, Lara redoutait de ne pas savoir comment la retrouver, ou comment réagir une fois en sa présence. C’était là l’une des choses qui la tenaient éveillée, le soir, avant qu’elle s’accorde un peu de repos.

—  Tu réussiras, affirma-t-elle avec assurance. Tu réussis tout ce que tu entreprends. L’évasion…

—  Ta confiance me touche, mais il faut regarder la vérité en face : ce n’était qu’un moyen, pas mon objectif principal.

—  Mais elle représentait une condition sine qua non, non ? En soi, c’est donc un objectif. Intermédiaire, mais un objectif à part entière.

—  Oui…

—  Renaud, je commence à te connaître et je sais qu’il n’y a quelque chose que tu ne me dis pas. Alors si ça n’est pas toi, est-ce que c’est moi ? C’est ma faute ?

—  Mais pourquoi tu penserais ça ?

—  Je te colle comme un boulet, alors qu’on n’a jamais dit que notre collaboration irait plus loin que l’évasion. J’ai peur de te gêner. Que ce soit ça le vrai problème : que tu n’oses pas te débarrasser de moi.

Il tourna vers elle un regard perplexe.

—  Lara, c’est complètement idiot. Je t’ai prévenue que je partais de Canberra. Et Claudia aussi. Tu crois que j’aurais pris la peine de vous réveiller si je ne tenais pas à vous avoir à mes côtés, toutes les deux ?

—  On te ralentit.

—  Un peu, c’est vrai.

Il sourit. La chaleur, dans sa voix, était revenue.

Comme il n’ajoutait rien, la jeune femme osa tourner la tête vers lui et, surprise, hoqueta face à la main qu’il lui tendait. Sans gant. Elle ignorait ce qu’il lui proposait exactement, mais elle n’hésita pas.

Elle lui faisait confiance, désormais. Elle remettrait sa vie et celle des autres entre ses mains.

Ces mains.

Leurs doigts s’effleurèrent. Un dixième de seconde suffit.

Sa joie d’être en vie, de se trouver à ses côtés. Son bonheur d’être libre – un sentiment grisant, d’une force incroyable, plus que tout le reste. Sa peur du rejet, le véritable reflet de celle qu’elle entretenait à son sujet. Et la rancœur, qui l’habitait depuis son premier jour sur Bagne et qui, maintenant qu’il se trouvait sur Terre, ne se contentait plus de simples projets de vengeance. Il devait les accomplir. Trouver un moyen de le faire sans tuer Claudia, ni blesser Lara, qui savait si peu – oh ! – si peu sur la magie. C’était cela, qui le dévorait de l’intérieur : une rancœur brûlante comme la lave d’un volcan. Dirigée contre le Parti pour la Paix et ses…

Renaud mit fin au contact avant qu’elle ne puisse en apprendre davantage. Il lui sourit, l’air désolé :

—  Ce sont des choses que je ne peux pas encore partager avec toi, mais tu comprends maintenant ce qui me préoccupe.

—  Alors ce n’était pas contre moi…

—  Non. Ce ne sera jamais contre toi, Lara. Quoi qu’il puisse arriver. Nous avons bravé trop de tempêtes ensemble pour que cela change du jour au lendemain. D’accord ?

Elle hocha la tête, la gorge toujours aussi serrée, mais de soulagement cette fois. L’estime de Renaud lui était précieuse, elle entendait bien la conserver et l’entretenir jusqu’au bout. Et cela n’avait rien à voir avec leur promesse solennelle.

Peu à peu, en effet, elle prenait conscience de ses sentiments envers cet homme si solide et si honnête avec elle.

Renaud ajouta aussitôt, faisant montre de discernement :

—  La promesse que je t’ai faite sur Bagne…

—  Mieux que ça : une certitude, lui rappela-t-elle sur un ton malicieux.

—  Une certitude, oui, à l’époque. Cette fois, je ne peux pas en dire autant. Je préfère être sincère avec toi. Cela dit, cette promesse, je voudrais tenter de la tenir jusqu’au bout. Jusqu’à la fin.

—  La fin ?

—  L’accomplissement de mes « projets ».

Lara ne dit mot, ignorant quoi répondre qui ne sonne pas creux.

—  Je ne peux pas t’en dire plus à ce sujet, regretta-t-il. En revanche, je peux t’assurer que, le moment venu, je t’en ferai part. Tu seras la première à savoir. Parce que maintenant que tu es une magicienne…

—  Une Thaumaturge, corrigea-t-elle avant de se faire reprendre de volée :

—  Non, une magicienne. Les Thaumaturges sont les soldats du Parti. Or, il me semble que tu n’as jamais vendu ton âme à Mārā.

—  En effet. Et donc, quel rapport entre ma récente évolution et tes projets de… destruction ?

Sa question, innocente, visait à le faire parler plus. Il ne mordit cependant pas à l’hameçon, du moins pas de la façon dont elle l’espérait :

—  Le Parti nous ment au quotidien, c’est évident pour qui dispose d’un franc Newton de jugeote, et tu es bien placée pour le savoir. Ce qui se sait moins, voire pas du tout, c’est qu’il nous ment sur un fait historique fondateur. Et ce mensonge…

Il chercha ses mots quelques secondes, puis :

—  C’est le pire des crimes. Le pire des viols.

—  Des viols ?

—  De la conscience humaine. Tous les jours. Tout le temps et…

Il secoua la tête.

—  J’arrête là, j’en ai déjà trop dit.

—  Humm…

Lara n’insista pas davantage. Il lui dirait tout en temps voulu, il le lui avait juré.

Elle lui faisait désormais assez confiance pour le croire sur parole.

 

Au soir du neuvième jour, ils décidèrent de camper sous les rameaux d’un gigantesque bosquet d’eucalyptus, que Nikki désigna sous le nom de mallee. Dix mètres au moins séparaient le sol des plus hautes branches. Alors qu’ils posaient leurs affaires entre ses racines, profitant de l’odeur forte dégagée par les arbres, Nikki leur annonça qu’ils ne se trouvaient plus qu’à quelques heures de Swifts Creek.

—  Aah ! s’écria Claudia en levant les bras pour former le « V » de la victoire. C’est une excellente nouvelle. Mes fesses en ont assez de chevaucher, surtout à l’arrière de selle.

—  Le voyage n’est pas fini pour autant, commenta Renaud en scrutant les ténèbres qui les entouraient. Il faudra se rendre à Port-Campbell, après ça.

—  La route est plus facile, tempéra Nikki.

—  Ah, tu vois !

Renaud ne répondit rien, l’air absent. Personne n’insista. Il devait être en train de chasser leur dîner : tous les soirs, il lançait ses filets à la manière d’un pêcheur, à ceci près qu’il se servait de nœuds coulants magiques. Son esprit, son ombre, ou quoi que cela puisse être, parcourait le bush à sa place, plongeait jusque dans les terriers obscurs et sa main, invisible mais implacable, ramenait toujours quelque chose.

—  Lara, est-ce que tu pourrais nous dépanner ? fit Claudia, qui venait de rassembler de quoi démarrer un feu.

—  D’autant plus que les kino nous protègent du vent, souligna Nikki en employant encore l’un de ces étranges termes aborigènes.

Elle parlait sûrement de l’eucalyptus.

Lara ne se fit pas prier. Un simple effort de volonté de sa part embrasa le petit tas d’herbe et de branches sèches. Le bosquet illuminé ressemblait à un photophore géant. Claudia se frotta les mains face aux flammes, souriant jusqu’aux oreilles. Ses tremblements s’amoindrirent.

—  Une bonne flambée dans un espace presque clos : le rêve.

Lara n’avait pas remarqué le froid. Pourtant, en y prêtant attention, elle vit que de légères volutes de fumée blanche se formaient devant leurs lèvres à chaque expiration. Sa gorge ne la brûlait même pas. Ses doigts nus ne s’engourdissaient pas. Sa peau ne se couvrait pas non plus de chair de poule.

Toujours aussi étonnant. C’est pour ça que Renaud pouvait se permettre de porter son éternel complet noir sur Bagne.

—  Je te tiens ! siffla soudain Renaud, dont la figure vide d’expression retrouvait tout juste des traits humains. Il y a du poulet au menu.

Soupir de soulagement général ; l’opossum ne possédait ni la tendreté ni le bon goût de la dinde sauvage, bien au contraire.

Alors que Renaud se levait pour aller chercher la bête et lui tordre le cou, il se figea soudain, aux aguets. Ferma les yeux, prit un air de concentration intense.

Lara reconnut les symptômes de la transe. D’un geste, elle intima aux filles de se taire. D’un autre, elle étouffa les flammes. Un reste de fumée bleutée voleta à travers les branches, en direction des étoiles, trahissant leur localisation. La nuit noire les bâillonna. Durant de longues secondes, elles attendirent que le danger se manifeste, ou que Renaud leur donne un ordre.

—  On remballe en silence, fit enfin le magicien, une fois sorti de sa transe. Nous n’avons pas été suivis, mais quelqu’un nous attendait ici. Je ne pense pas que ce soient les Libres-Penseurs. On dirait une bande de pillards, mais je ne suis pas sûr. Quelque chose cloche.

—  Oh mon Dieu, non, non, non, supplia Nikki, dont le visage blanchâtre prouvait qu’elle n’avait jamais été en danger depuis le jour de ses huit ans.

Lara lui adressa un regard compatissant, mais aussi ferme que possible.

—  Claudia : monte en selle avec Nikki, poursuivit Renaud. Vous allez rejoindre Swifts Creek.

—  Sans vous ? Mais…

—  Fais ce qu’il te dit, appuya Lara avant de se retourner vers Renaud. Tu as un plan ?

—  Une idée, oui, mais vu qu’il n’y a qu’une étape, je n’appellerais pas ça un plan.

—  Qui consiste à ?

—  Unir nos forces dans un sortilège commun.

Il n’en dit pas davantage mais son regard valait tous les avertissements du monde : quelque chose clochait vraiment, et il ne voulait pas effrayer Nikki et Claudia plus que de raison. Il attendit que l’adolescente et leur amie aient filé pour lui révéler ce qu’il avait appris :

—  Ils sont trois, ce sont des Thaumaturges.

—  Ô sagesse de Bouddha.

—  « Oh merde », plutôt.

Renaud lui tendit la main, une invitation plus qu’explicite : le monde pouvait bien se liguer contre eux, à deux, ils ne craignaient rien.

—  Ni personne, compléta en pensée la voix de son ami qui venait de joindre leurs esprits en plus de leurs mains. Ne prends pas d’initiative pour cette fois. Observe et apprends. Il ne s’agit pas de brûler les étapes. Compris ?

—  Compris, répondit-elle sur le même mode, sans pouvoir dissimuler l’envie de faire ses preuves.

—  Vois ceci comme ta première leçon de magie. Tu vas te sentir euphorique : essaie d’ignorer ce sentiment, car c’est le premier piège de la magie. Elle te rendra si puissante et si sûre de toi qu’elle biaisera ta perception de la réalité. Garde pied, rappelle-toi sans cesse le danger qui rôde. Car si la magie peut te le faire oublier, lui ne t’oubliera pas.

—  D’accord, fit-elle en se sentant néanmoins un peu trop joyeuse.

—  La base, c’est d’apprendre à projeter tout ou partie de ton esprit dans la matière qui t’entoure.

—  Comment ?

—  Comme ça.

Lara le sentit sourire plus qu’elle ne le vit vraiment. Les yeux fermés, elle ouvrit son esprit aux quatre vents.

—  Viens dans l’air avec moi.

—  Mais comment ?

—  Il suffit de le vouloir pleinement. Tout est question de volonté.

Lara ne sut d’abord que faire, puis songea soudain que la volonté pouvait s’appuyer sur l’imagination. Celle-ci n’ayant pas de limite, il serait simple d’étirer son esprit, un peu comme un chewing-gum trop mâché, et d’en détacher un bout.

—  Oh !

La sensation se révéla étrange, mais pas dérangeante. Elle se trouvait à deux endroits à la fois.

La majeure partie de son esprit restait à l’abri dans son corps. Quand à l’autre, elle tâchait de ne surtout pas penser à ce qu’elle était en train de faire.

Était-il possible de chevaucher un courant d’air ?

Elle décida de voir les choses sous cet angle assez concret et, tout à coup, la panique reflua.

—  Bien, fit Renaud. Mais ne cède pas à la beauté trompeuse de ce pouvoir. Maîtrise-toi, maîtrise-le. Si tu lâches ne serait-ce qu’un centimètre de terrain, si tu laisses l’euphorie te submerger, tu es perdue.

—  Tu parles de la magie comme si c’était un ennemi.

—  Je n’irai pas jusque-là. Vois-la plutôt en allié imprévisible, en lequel tu ne peux pas avoir totalement confiance.

—  La magie peut me trahir à n’importe quel moment ?

—  Voilà.

—  D’accord. Et maintenant ?

—  Tu me suis. Nous allons leur montrer ce que le mot « pouvoir » veut dire.

 

Ivre de puissance et de liberté, sa projection astrale bondissait d’une lanière de vent à une autre, imitant du mieux possible les déplacements de Renaud. Son attention, elle, flottait tel un papillon volage. Elle avait beau garder en tête les avertissements de Renaud, tout l’étonnait sous cette forme : le sentiment du vent sous ses ailes inexistantes, la vigueur du souffle qui la poussait en avant, l’absence d’horizon, de haut, de bas… plus rien ne la retenait, pas même son corps, elle était… libre !

—  Reste concentrée, lui reprocha-t-il.

—  Roooh, ça va, quand même, je découvre !

—  Non, littéralement : reste « concentrée » ou ton esprit va se disperser.

Voilà qui l’arrangerait moins. En effet, un petit bout d’elle-même traînait déjà à l’arrière. Lara tira sur la partie incriminée, et tâcha de rester aussi entière que possible.

Libre, donc, mais « concentrée ».

—  Reste sérieuse, aussi. Tu y mets trop d’enthousiasme.

—  Je ne pense pas qu’il faille y voir l’influence de la magie elle-même.

—  Fais attention quand même.

Un silence, puis :

—  Qu’allons-nous faire ?

—  Créer une tempête avec ce qu’on a sous la main. C’est un peu dangereux, car ça peut provoquer toutes les conditions pour un cataclysme à un autre endroit, mais c’est la seule solution que j’entrevois pour couvrir nos traces. Je vais puiser dans ton pouvoir et m’occuper d’organiser les éléments entre eux.

—  D’accord. Mais comment allons-nous…

—  Observe. C’est la meilleure façon d’apprendre.

Lara se tut ; observa.

Elle voyait sans voir, sentait sans ressentir. Étrange, que d’exister sans corps. Et déstabilisant, pas désagréable pour autant. Juste différent. Ce qu’elle découvrait l’excitait au plus haut point : pas de limites pour un être de pure magie ! Aucune, sinon celle de son imagination.

Lara tâcha de rassembler ses esprits, de manière non littérale cette fois. Il en allait de leur survie. Elle pensa à Claudia, qui fuyait ; à Renaud, qui comptait sur elle ; et même à Nikki, laquelle parlait peu d’elle-même mais partageait beaucoup. Leur survie à tous les trois dépendait en partie de sa capacité à se concentrer. Elle éprouvait néanmoins d’énormes difficultés à rester connectée à la réalité ; la menace des Thaumaturges lui paraissait lointaine, tout juste prétexte à exercer son nouveau pouvoir, et à s’entraîner à le maîtriser. Encore plus lointain était l’avertissement de Renaud. Elle focalisa toutefois son attention sur les trois présences étrangères qu’elle distinguait désormais, par une espèce de sixième sens inconnu. Leurs intentions lui paraissaient claires : une aura hostile et rougeoyante suintait de leurs silhouettes grisées. Ce devait être les Thaumaturges. Un nuage de ce que Lara prit pour des lucioles voletait dans leur dos, mais il s’agissait en fait d’humains « normaux ». Probablement des mercenaires. Elle se demanda pourquoi les Thaumaturges n’étaient pas venus seuls, puis relégua cette question à l’arrière-plan : Renaud le savait sûrement, elle devait se contenter d’observer.

Sur ce plan d’existence, en tout cas, il n’y avait pas de contrastes, pas de nuances. On aurait dit la peinture – surchargée et surréaliste – d’un artiste fou. Halluciné.

Des couleurs claires et des intentions franches.

Celles de Renaud lui apparurent encore plus démentes que de coutume.

Revenant quelques secondes du côté de son corps physique, Lara sentit courir dans l’air le frisson de l’orage en formation. L’atmosphère s’alourdit, gagnant en moiteur ; les insectes se mirent à voler bas. Des chauves-souris, ravies de ce festin surprise, découpèrent l’air dans tous les sens. Les animaux volants frôlèrent sans les craindre les corps des deux magiciens, debout, immobiles, les paupières grandes ouvertes et le regard tourné vers l’intérieur d’eux-mêmes.

On fait peur à voir, dans cet état.

Lara revint dans les airs, auprès des petites étoiles blanches qu’elle visualisait à l’endroit où se trouvait la projection astrale de Renaud. Son esprit n’avait pas perdu le contact, Renaud continuait d’y puiser de la puissance.

Et quelle puissance…

Comment décrire ce qu’elle ressentait en cet instant ? C’était comme se tenir debout au milieu d’un fleuve. Il fallait lutter contre le courant mais ne pas se raidir. L’eau, ni chaude ni froide, paraissait emporter une miette d’eux à chaque instant : sa puissance délitait quiconque s’y aventurait. Cela commençait par l’érosion de leur carapace extérieure, unique protection réelle, puis cela s’attaquerait au vivant. Le but était-il de détourner le courant du fleuve vers l’ennemi ?

—  C’est un peu ça, confirma Renaud, trop concentré sur la construction de son orage pour lui accorder plus d’attention.

Il dérivait une partie de son confluent à elle vers le sien, il n’y avait pas d’autre façon de décrire l’opération. La puissance requise pour effectuer la manipulation s’avérait déjà colossale, mais les résultats le seraient plus encore. Lara se souvint des orages de Bagne. Tout commençait par des nuages gigantesques, hauts comme des immeubles, qui dévoraient la plaine à la manière d’une armée en pleine charge. Un vent violent soulevait dans leur ventre de véritables raz de marée d’air et de pluie. La grêle, parfois, s’invitait à la fête. Et le bruit, terrible, du premier coup de tonnerre à travers la plaine, dont l’onde sonore faisait trembler jusqu’au sol sous leurs pieds…

Pour sa part, elle ressentait surtout une incroyable impression de chance et de liberté : devenue magicienne, elle pourrait tout accomplir.

Plus personne ne se dressera jamais en travers de mon chemin ! songea-t-elle dans un joyeux jaillissement de conscience.

Tout à coup, le monde devint aveugle. Blanc comme la mort. Puis la nuit revint, et l’univers entier trembla sur ses fondations.

Un Thaumaturge tomba, frappé par la foudre.

—  Un de moins ! s’exclama Renaud.

Mais c’était sans compter la détermination des autres, qui venaient de comprendre que ni Renaud ni Lara n’utilisaient la magie de manière traditionnelle.

Des dizaines de javelots déchirèrent le ciel, formant des arcs électriques aussi lumineux qu’un soleil. Une grande lumière tomba sur eux, blanche comme la mort. Elle figea le paysage dans un instantané dramatique ; et le monde s’éteignit.

L’esprit de Lara fut rappelé dans son corps.

Une seconde.

Elle tomba à genoux, sous le choc.

Deux secondes.

Contact.

Un éclair frappa l’eucalyptus à côté d’elle.

Entre l’incandescence du flash et le fracas du bruit, elle se releva, chancelante, les yeux écarquillés de la surprise d’être encore en vie.

Renaud, à ses côtés, ne parvenait pas à se relever.

—  Renaud ? tenta-t-elle, surprise de ne plus le sentir dans son esprit.

En d’autres circonstances, elle aurait dit que la ligne venait d’être coupée.

—  Renaud !

Malgré la pluie battante et le roulement continu du tonnerre qui descendait la vallée, le magicien l’entendit. Il murmura quelque chose qu’elle ne comprit pas tout de suite :

—  Un quoi ?

—  Un coupe-magie, ces salauds m’ont coupé du courant de magie, je… on ne pourra pas… on va devoir se battre sans magie, mais je…

Sans savoir de quoi il parlait, elle comprit l’essentiel : le sevrage, aussi soudain qu’inattendu, venait de le terrasser.

Lara, étrangement, se sentait bien.

En forme.

Capable de tout.

Y compris du pire, car entre elle et la mort de ses amis, il n’y avait qu’elle.

Elle ; son inexpérience ; sa détermination.

Cela devrait suffire.

Sa rage explosa en même temps qu’une série de détonations lumineuses crépitait tout autour d’elle. Le dieu païen des orages n’aurait pas fait mieux.

Vous ne toucherez pas à un seul de leurs cheveux, et vous ne m’empêcherez pas non plus de retrouver mon premier amour ! Rien ne se dressera plus entre Fraan et moi.

Désormais, elle disposait de moyens proportionnels à ses désirs, et aux obstacles qui se dressaient devant elle.

Les Thaumaturges s’en étaient allés. Lara ne les discernait plus, ni par la magie, ni par le regard – s’ils s’étaient physiquement trouvés sur place, ce qu’elle ignorait. En tout cas, ils ne comptaient pas se salir les mains davantage. Ils avaient neutralisé les pouvoirs de Renaud et escomptaient un massacre à l’ancienne, en bonne et due forme. Les mercenaires, vague humaine bien physique, dévalèrent la pente en dépit de leur appréhension. Ils couraient droit vers eux. Le relief chaotique, rendu encore plus glissant par les coulées de boue et les cascades d’eau, la débarrassa d’un des attaquants qui s’ouvrit le crâne sur une saillie rocheuse. Elle sut, sans l’ombre d’un doute, que l’homme était mort sur le coup. De même que trois autres, cueillis par la foudre sans prévenir. Cependant, les décharges demeuraient aussi imprévisibles pour elle que pour eux.

Les mercenaires restants s’arrêtèrent à une distance respectueuse, comme frappés de stupeur.

Lara prit le temps de les observer. Qui étaient-ils, pour se battre au nom du Parti ? Sûrement de futurs Bagnards à qui les Lords avaient promis une libération illusoire en échange de leurs services.

Lara prit le temps d’observer l’ennemi et la magie dont elle disposait, comme Renaud le lui avait recommandé. Si elle avait mieux observé encore, elle se serait aperçue que toute sa silhouette rayonnait d’une énergie blanche, incandescente ; que les mercenaires ne s’étaient pas arrêtés pour la contempler, mais parce que leur regard ne parvenait pas à percer l’opacité lumineuse qui leur brûlait les rétines.

La puissance du halo s’amoindrit ; la horde choisit cet instant pour dévaler la pente à son tour. Qui de la vague ou du rocher allait survivre au choc ?

L’eau peut bien gagner à la fin, pour l’heure, c’est sur le rocher qu’elle se brise !

Le halo reflua tout à fait. La pluie redoubla d’intensité. L’air saturé d’électricité se déchira. Trois éclairs frappèrent le creux de la vallée, illuminant le paysage, mais sans toucher de cible. Elle les contrôlait mal. Manquait de doigté et de précision.

Le temps se suspendit pour trois battements de cœur et…

Il reprit son cours, les hommes leur course. Que faire ? Trop d’eau. Trop d’ennemis. Elle aurait voulu faire comme dans l’Arène et s’entourer d’un mur de feu protecteur.

Il lui suffit d’y penser.

Des flammes d’une beauté irréelles jaillirent tout autour d’elle. Plus qu’un mur, c’était une vraie fournaise qui se répandait au moindre brin d’herbe, et fonçait droit vers l’ennemi, dévorant le terrain. Exaltée par sa propre puissance, Lara poussa un cri de joie.

—  Bouddha, merci… merci pour tes flammes et le don que tu m’as fait.

C’était la première fois qu’elle goûtait au pouvoir absolu. Des hurlements de terreur naquirent du côté des mercenaires qui n’avaient pas encore atteint le lieu de l’ancien feu de camp. Les eucalyptus en flammes se racornirent à vue d’œil. Lara le vit. Elle comprit, et la sensation de pouvoir absolu s’évanouit tout à coup tandis que celle du danger, plus immédiat, se manifestait de nouveau.

Tous deux allaient brûler vifs s’ils ne bougeaient pas du mallee.

Lara secoua Renaud par les épaules :

—  Debout, allez !

Le Foulard Rouge, hagard, ne semblait même pas l’entendre. Ses yeux étaient recouverts d’un voile laiteux. Lara lui prit la main. Brutalement, elle ouvrit grand les portes de son esprit pour y déverser un afflux de magie.

—  DEBOUT !

L’ordre résonna si fort dans leur âme que tous les êtres vivants à des kilomètres à la ronde l’entendirent. Y compris ceux qui ne possédaient pas une once de magie. Y compris Claudia et Nikki qui revenaient à bride abattue vers le mallee, accompagnées de Kilian et de ses hommes.

Et le feu, de plus en plus fort, brûlait tout dans la vallée, éclairant si bien la nuit qu’ils auraient pu croire l’aube déjà venue.

 

Une odeur de cendres mouillées flottait dans l’air. La pluie tombait dru sur la forêt calcinée, les ossements, les restes des corps, des arbres et des plantes. Indifférente, la pluie nettoyait tout.

Sauf elle.

Debout au milieu du carnage, Lara contemplait ce qui restait de la vallée, hébétée par le résultat de sa « petite colère » comme l’appelait Renaud pour dédramatiser. Mais rien n’aurait pu lui faire oublier qu’elle avait brûlé vives des dizaines de personnes. Près d’une centaine d’âmes – certes pas innocentes – qui pèseraient sur la sienne pour mieux l’emmener aux Royaumes Souterrains quand viendrait le temps pour elle de rejoindre le cycle des réincarnations.

Elle avait déjà tué pour protéger ses amis, et elle le ferait encore si elle devait se dresser de nouveau entre eux et le danger.

Mais ça… La puissance magique lui était montée à la tête comme un alcool trop fort. Et Lara était terrorisée par tout ce pouvoir entre ses mains.

Renaud avait essayé d’amoindrir sa culpabilité : elle les avait sauvés, le bilan n’était donc pas si noir. De plus, c’était la première fois qu’elle goûtait à la magie, qui pouvait rendre fou au point de ne plus voir le monde d’un œil humain. Même les meilleurs s’y étaient laissés prendre. Même lui.

— Tu n’es pas responsable, tu n’étais pas formée : comment aurais-tu pu comprendre les risques ? Il n’y avait aucun moyen d’éviter cela. Aucun.

Lara avait ses doutes, et Renaud ses questions : comment avait-elle pu passer outre l’influence du coupe-magie ? Pourquoi en avait-il ressenti les effets et pas elle ? Lara comprenait la curiosité et la jalousie dans sa voix, mais n’éprouvait même pas l’envie de tenter une réponse.

Elle avait eu le pouvoir de tuer des dizaines d’hommes d’un seul geste.

Et elle l’avait utilisé.

Elle ne pourrait plus jamais dire qu’elle n’était pas comme son père, car elle venait de commettre l’équivalent du génocide qui lui avait valu d’être envoyée sur Bagne.

 

Au milieu du désastre, sous la pluie diluvienne, les retrouvailles joyeuses de Renaud et Kilian avaient l’air déplacées. Mais seulement l’air, car Renaud ne s’était jamais senti aussi à sa place qu’à cet instant, entre les bras de son ami.

—  Oh bon sang, Renaud, vieille carne, je t’ai cru mort !

—  Pareil pour toi. Ne me refais plus jamais ça ou je t’étripe.

—  Message reçu. Ça fait combien de temps ?

—  Vingt ans. J’ai eu tout le loisir de compter.

La main de Kilian s’attarda sur sa joue, un peu trop au goût de Renaud qui préféra reculer d’un pas. Il avait conservé la boucle d’oreille qui les unissait, mais cela faisait un moment qu’il avait achevé le deuil de leur relation amoureuse. Il le considérait comme un ami, un frère même, mais plus un amant. Apparemment, Kilian ne partageait pas cet avis. Une discussion gênante s’annonçait. Le cœur de Renaud se serra.

—  Eh bien, vingt ans d’absence ! Cela dit, tu n’as pas pris une ride, nota Kilian sur un ton nostalgique.

En revanche, les années n’avaient pas été tendres avec lui. Loin de s’offusquer de cette absence de retour de compliment, Kilian comprit la question silencieuse et raconta tout naturellement, avec son humour coutumier, qu’il trimballait sa « petite malédiction portative. »

—  Je ne peux donc pas me prémunir des ravages de l’âge qui s’avance et des années qui s’amoncellent… mais au moins, j’ai une vie, et je compte bien en faire quelque chose.

—  Et comment ! Maintenant que nous sommes réunis…

—  … Le Parti n’a qu’à bien se tenir, c’est ça ?

Renaud lui tapa l’épaule avec cet excès de virilité qui caractérise les hommes quand ils se surprennent à exprimer leurs émotions.

—  Tu m’as vraiment manqué, vieux frère…

—  Vieux ? Non mais crève, charogne !

—  Eh ! Moi je boite pas comme une chèvre qui s’est cassé la gueule du haut de la montagne, je te signale.

Du coin de l’œil, il vit Lara esquisser un sourire. Il subsistait un lien de magie ténu entre eux, un œil-de-bœuf minuscule par lequel il lui suffisait de regarder pour apercevoir la teneur des pensées de la jeune femme. Renaud n’aimait pas faire cela à son insu mais, considérant les récents événements et la détresse de son amie, il ne pouvait pas se passer de ce léger avantage.

Un peu comme du temps de ce bon vieux Will…

Ce qui lui rappela un détail, à son cœur capital :

—  Au fait, regarde qui j’ai avec moi.

Il dégaina ses pistolets, le seul souvenir que Renaud ait conservé de son meilleur ami sur Bagne, alors qu’il le croyait dans la tombe.

—  Ces machins ont toujours leur sale foutu caractère de merde ?

—  Salut Kilian, fit Wesson. Va chier, je te prie, merci.

—  Ton caractère, souligna Renaud en les rangeant dans son holster. Je te signale que c’est toi qui les as créés.

—  Et tu ferais bien de ne plus me le rappeler à l’avenir. Quelle plaie, ces revolvers… et quelle satanée idée que de faire parler ses flingues. À ne surtout pas refaire !

—  Ils m’ont aidé à ne pas devenir fou, tu sais.

Le regard de Renaud se perdit dans le ciel calfeutré de nuages et de restes de fumée, comme s’il pouvait discerner Bagne à travers leur voile et les années-lumière de vide et d’étoiles.

—  J’étais trop seul, à un moment. Je n’avais plus qu’eux à qui parler.

La gêne s’inscrivit sur le visage de Kilian.

—  Sortons de cette vallée, dit-il soudain. On a assez traîné dans le coin.

 

« Swifts Creek, village cimetière, témoin silencieux des événements du 7 janvier 1995 » indiquait la pancarte à toute âme errante qui aurait voulu pénétrer dans ce qu’il restait du village.

Deux rues et un croisement. Une petite foule hétéroclite attendait le retour de Kilian et de ses nouveaux compagnons, réunie entre l’ancienne station postière et une auberge abandonnée. Les vastes boulevards déserts, où la nature reprenait ses droits sur le pavé, étaient traîtres et dangereux. Claudia s’y serait foulé la cheville si Nikki ne l’avait pas soutenue.

—  Renaud, je te présente la fine fleur de mes compagnons Libres-Penseurs. Ils ont tenu à venir vous accueillir, en dépit du long voyage. Messieurs-dames, reprit-il en élevant la voix et en écartant les bras de manière théâtrale, je vous présente Renaud Kim-Jun, pilote rebelle du Parti avec lequel j’avais été apparié et me suis ensuite uni, et ses amies, Lara Carax, magicienne naturelle, ainsi que Claudia, qui, euh… tout comme eux a accompli l’exploit de s’évader de Bagne.

La concernée décocha un sourire charmeur mais ne fit pas de commentaires. De toute manière, prise de court par la pluie, la « fine fleur » trempée comme une soupe grelottait son envie de se mettre au chaud, ce qu’ils firent sitôt que Kilian eut achevé son très bref discours introductif. Les Libres-Penseurs étaient de toute manière trop nombreux – près d’une trentaine – pour que des présentations personnelles en bonne et due forme soient effectuées.

L’auberge comportait une pièce commune au rez-de-chaussée et pas moins de cinq chambres à l’étage. Dès qu’un bon feu fut allumé dans l’âtre de la salle principale, ils décrétèrent qu’ils s’installeraient tous sur leurs paillasses de voyage, déroulées à même la terre battue.

Renaud passa la main dans ses cheveux détrempés, qui lui arrivaient désormais au niveau du menton, frôlant une barbe assez courte mais de plus en plus drue. Lara s’isola le plus loin possible des flammes, et Renaud se fit l’effet d’un homme au cœur creux. Il ne pouvait pas l’abandonner à sa détresse en cet instant. En vérité, c’était pourtant ce qu’il faisait, afin de mieux profiter de ses retrouvailles avec Kilian. C’était lâche, égoïste et d’une cruauté sans nom. Un homme au cœur creux, oui, mais plein de poison, se jugea-t-il avec une sévérité rare.

Les voyageurs formaient un cercle autour des flammes. Claudia, tel un soleil, rayonnait en dispensant ici un sourire, là une parole bienveillante. Lara, tout au contraire, se punissait. Recroquevillée sur elle-même, la jeune femme paraissait plus fragile que jamais. Renaud la rejoignit, accueilli par une soupe à la grimace du plus bel effet :

—  Tu devrais rejoindre ton ami et ne pas perdre ton temps avec moi.

—  Tu dis n’importe quoi. Si jeune et déjà aigrie ?

Comme l’humour ne fonctionnait pas, il tenta une autre approche :

—  Viens avec nous. À quoi cela sert-il de te lamenter ?

—  À retenir la leçon de magie que je me suis moi-même enseignée. Tu m’avais prévenue, mais je ne t’ai pas écouté. J’ai été faible. Je dois aiguiser mon esprit, cela ne doit plus se reproduire.

Renaud soupira, gagné par l’impuissance. Il pouvait effacer toutes les blessures physiques ou presque mais, pour les maux de l’âme, il n’avait aucun remède. Sinon le temps, la patience, l’amitié. Et un poil d’autorité, peut-être…, se dit-il comme une idée intéressante émergeait à la surface de son esprit. Puisqu’elle n’acceptait ni sa compassion ni ses conseils, autant lui rappeler qui commandait en matière de magie :

—  Tu vas la fermer, venir te restaurer, écouter les histoires de chacun et hocher la tête aux moments-clés. Je ne t’en demande pas davantage et je ne crois pas que ce soit au-dessus de tes capacités intellectuelles, non ?

La jeune femme haussa les épaules, comme si elle ne méritait pas tant d’attention de sa part. Renaud la trouva ridicule – et attendrissante, d’une certaine manière.

—  Pourquoi je ferais ça ? dit-elle.

—  Parce que je suis le seul capable de t’enseigner ce que tu dois savoir pour ne plus jamais reproduire cette erreur. Donc tu vas suivre chacun de mes ordres comme si c’était une loi édictée par Bouddha en personne. Compris ?

Plus que l’énergie déployée ou le reproche à peine caché, ce fut l’annonce officielle de son statut de maître en magie qui la décida. La jeune femme hocha la tête sans mot dire et se leva pour le suivre jusqu’au cercle des Libres-Penseurs.

Ces derniers, occupés à déballer leurs provisions et à les partager en rations égales, écoutaient le récit d’une Claudia exaltée par l’assistance suspendue à ses lèvres :

—  Bagne est une planète sauvage, aride. Le mot le plus approprié, je crois, est « empoisonnée ». L’eau elle-même peut se révéler mortelle, surtout après les orages, qu’ils soient magilectriques ou non. Le temps est imprévisible : c’est pour ça que nous avons créé la caste des Veilleurs d’Orage. Ils sillonnent la Fédération à toute vitesse, devançant la tempête, prévenant les populations… ils sont très respectés et… ah, merci ! s’exclama-t-elle alors qu’elle recevait sa part de viande séchée et une tranche de pain en guise d’assiette.

Pétillante, elle ne fit aucun commentaire sur la frugalité du repas et poursuivit sa description de leur quotidien cruel. Renaud la laissa faire, ne voyant pas ce qu’il y avait de mal à ce que la réalité de leur condition soit révélée et, mieux, se répande au-delà du cercle ici réuni. Le Parti mentait aux bonnes gens depuis trop longtemps.

Bientôt, bientôt, se dit-il alors qu’il prenait place dans le cercle auprès de Lara, qui mangeait sans appétit.

À la fin du repas, après avoir décrit les paysages, l’absence de faune comme de flore, les températures, et dressé le portrait du Bagnard moyen, Claudia s’ingénia à décrire l’Hacienda et le système des Foulards. Elle décrivit le côté tyrannique du père Carax, mais prit également soin de s’attarder sur ses mérites et ses apports à la communauté.

—  Sans lui, nous n’aurions jamais survécu aussi longtemps. Sans ses Foulards Rouges non plus d’ailleurs.

—  Foulards Rouges ? intervint Kilian à brûle-pourpoint, le regard malicieux. Vous n’avez pas encore parlé de cette caste. Elle m’intéresse tout particulièrement…

—  En effet, mais Renaud et Lara vous en parleront mieux que moi. Ils la dirigeaient plus ou moins, tous les deux…

Une trentaine de regards avides se tournèrent soudain vers les concernés. Renaud ne put même pas recourir à l’aide de Lara, qui se borna à hocher la tête en silence.

Comme je le lui ai ordonné… brave fille qui m’abandonne à la foule. Merci, Lara. Je te revaudrai ça.

Merci Kilian, aussi, puisque l’homme, occupé à nettoyer ses lunettes de conduite, arborait un air trop innocent pour être crédible.

—  Nous avons perdu nos foulards dans le crash, amorça Renaud, sitôt coupé par un toussotement de Lara.

Il lui en restait un, qui passa de main en main avec une sorte de respect religieux tandis que Renaud déroulait l’histoire de son séjour sur Bagne :

—  Quand j’ai rencontré Luis Carax, plus tard connu sous le nom du Capitan, j’étais son seul homme armé. Nous avons convenu qu’une milice à sa solde serait nécessaire pour maintenir l’ordre et, alors que son bras droit sélectionnait les candidats, j’ai rétabli le contact avec les Évorians via une plateforme de télétransport abandonnée. Peu à peu, nous avons importé ce qu’il nous fallait. La simple perspective d’un repas et d’un toit suffisait à convaincre les Bagnards de s’enrôler dans les différentes castes. Le Capitan a voulu que je devienne son premier fusil : j’ai refusé, parce que je n’adhérais pas à sa vision des choses. Pour lui, de l’eau, du pain et un endroit où dormir étaient des raisons suffisantes pour vendre son âme ou son corps. Je n’étais pas de cet avis. Mais j’ai dû faire des concessions, car il avait davantage à m’offrir que ces trois choses.

Renaud marqua une pause, ne sachant pas comment expliquer son geste, puis renonça à le faire.

—  En revanche, poursuivit-il en coulant un regard entendu vers Lara, j’ai accepté de veiller sur une certaine personne, débarquée sur Bagne un an après lui : sa fille. C’est pour elle qu’il a juré de nous faire évader, et qu’il a tout sacrifié…

Lara s’ébroua, interloquée. Renaud venait d’inventer cette fable pour grandir la figure du Capitan, mais aussi pour tenter d’éveiller son intérêt à elle. La concernée détourna le regard, mal à l’aise face à tous ceux qui la dévisageaient.

—  Lara Carax, poursuivit Renaud avec une parfaite indifférence pour sa gêne, alias « Lady Bang », qui n’a eu besoin de personne pour se forger une sacrée réputation sur Bagne et devenir LA légende des Foulards Rouges.

C’était un demi-mensonge, ou une demi-vérité, mais cela ne faisait de mal à personne. L’entendre parler d’elle en des termes aussi flatteurs lui donna envie de s’enterrer, surtout après son incroyable perte de contrôle. Il n’y avait pas de quoi s’enorgueillir de son infinie capacité de destruction.

Renaud, cependant, la voyait sous un jour différent :

—  C’est elle, l’âme des Foulards Rouges. L’idéal de nos idéaux : celle qui tue pour défendre et non attaquer ; le couteau qui sauve au lieu de blesser.

Il sourit, sachant que cela toucherait la jeune femme.

Lara hocha la tête avec conviction. Ses lèvres s’étirèrent, un léger pli au coin, pareil à une éclaircie dans un ciel plombé de nuages.

 

Le corps réchauffé par le feu, et le cœur par les histoires de chacun, tout le monde se coucha assez tard. Lara se roula en boule, rejointe par une Claudia qui ne dormait jamais très loin d’elle. Les deux jeunes femmes veillaient l’une sur l’autre, le soir venu.

Les sachant sous bonne garde, Renaud rejoignit Kilian à l’extérieur. Son uni prenait le premier tour de garde avec trois autres Libres-Penseurs. Les hommes le saluèrent d’un hochement de tête martial, n’osant toujours pas lui adresser la parole de manière normale, comme pétrifiés de terreur ou de respect. Apparemment, il n’avait pas le même talent que Claudia pour détendre l’atmosphère et engager la conversation avec de parfaits inconnus.

—  On prend l’air ? se moqua Kilian, frigorifié par le vent glacial qui soufflait sur ses habits encore humides de pluie.

—  Je peux veiller à ta place, s’il le faut.

—  C’est gentil, mais ce n’est pas ton rôle. Enfin, pas ce soir. Tu es notre protégé.

—  Qu’on nous attaque et je te montrerai qui protège qui, petit…

—  J’ai six mois de moins que toi. Six-mois-seule-ment, grommela Kilian avec une mauvaise foi tellement évidente qu’elle en devenait drôle. Et puis je pense que si on nous attaquait, ce serait ta chère Lady Bang qui nous serait utile.

—  Pas ce soir, non.

—  J’ai vu de quoi elle était capable. Tant de puissance, ce doit être…

—  Écrasant.

—  J’allais dire « époustouflant », ou « grisant », mais ça doit dépendre du point de vue, je suppose.

—  Elle se fait peur. Elle a l’habitude de tuer pour les bonnes raisons. Là, elle a l’impression de s’être laissé manipuler par le pouvoir qu’elle est censée maîtriser.

—  On s’y est tous brûlés.

—  Je le lui ai dit. L’idée est en train de faire son chemin.

Sentant le sujet trop délicat pour prêter à rire, Kilian changea d’approche :

—  Rasage ?

—  Avec joie.

Ils s’installèrent comme ils le faisaient du temps de leur service sous la bannière du Parti ; Kilian sortit son nécessaire, le même rasoir et miroir poli que jadis, et Renaud s’assit et resta droit. Les cheveux tombèrent par petits paquets noirs jusqu’à ce qu’il ne reste plus que la mèche du devant. Kilian allait s’en occuper quand Renaud l’arrêta dans son geste :

—  Celle-là, je la garde.

Il sourit et ajouta :

—  Il paraît que ça me donne l’air charmant.

—  Ooh… je vois. Certaines choses ne changent pas : Monsieur est resté vaniteux.

—  Et beau, tu oublies ce détail.

—  Il y a quelqu’un en particulier que tu cherches à impressionner ?

L’air de rien, Renaud passa la main sur sa gorge et sa mâchoire. Il ne savait pas s’il devait lui parler de Lara, de la place qu’elle occupait désormais dans sa vie. Kilian semblait cependant plus clairvoyant qu’il ne le pensait :

—  Je ne pense pas que tu aies besoin de faire des efforts pour lui plaire. Elle est déjà dans tes bras, sauf que tu ne le vois même pas.

Difficile d’écarquiller les yeux de surprise quand on explose d’un rire nerveux en même temps.

—  On parle bien de la même personne ?

—  Oui, oui.

Kilian se planta face à lui, les bras croisés. La lune fit tomber un rayon d’argent sur l’oreille de l’ancien Thaumaturge. Et la boucle dorée qui s’y trouvait, celle qui les avait unis l’un à l’autre pour cette vie et toutes les suivantes, à un niveau plus intime que l’amour ou l’amitié. Kilian avait été son uni. Il l’était toujours, d’une certaine manière. La polygamie n’était pas rare, dans la société créée par le Parti, bien au contraire. Si Kilian lui parlait de Lara en ces termes, cela signifiait qu’il envisageait sérieusement de l’accueillir dans leur ménage.

Leur « couple. »

Sauf que Renaud ne les considérait plus comme tels. Plus maintenant. Il ne serait plus l’amant de Kilian, car il ne l’aimait plus comme jadis.

Mais comment le lui annoncer sans lui briser le cœur ?

Renaud sentit le sien se craqueler.

—  Qu’est-ce que tu sais que je ne sais pas ? fit-il, l’air las.

Il n’était pas d’humeur à jouer. Pas à ce sujet, en tout cas.

—  On parle bien de la même personne, confirma Kilian. Elle éprouve une affection sincère pour toi, si ce n’est de l’amour.

—  Ah bon ? Et comment peux-tu en être si sûr ?

—  On ne passe pas des semaines au chevet d’un simple ami. Elle était prête à me tuer pour te protéger.

Kilian marqua une pause supplémentaire.

—  Je dirais même : elle a tué pour toi, pas plus tard que la nuit dernière.

Renaud se leva dans l’intention de fuir cette conversation, mais il n’y avait pas d’échappatoire. Kilian reviendrait à la charge.

Il fit glisser le sujet sur une autre pente :

—  Elle en aime une autre.

—  « Une » ?

—  Oui.

—  Ah, c’est plus délicat. Mais peut-être est-elle, comme nous le sommes, une habituée des deux bords ?

—  Je suppose que oui.

Renaud lui raconta alors leurs derniers jours sur Bagne, en chuchotant pour ne pas être entendu des Libres-Penseurs : la capture de Lara par Pulp et ses Foulards Noirs, son évasion spectaculaire, la confrontation avec son père, la fuite à travers le désert, et le rêve qu’ils avaient partagé ensemble. Cet événement en particulier capta la curiosité de Kilian, qui se frotta le menton avec insistance, comme chaque fois qu’il réfléchissait intensément.

—  Humm… ta ravissante Claudia, là, elle a parlé d’orages magilectriques sur Bagne : il n’en serait pas survenu un juste avant que tu ne « sèmes ta graine » ?

D’abord surpris par la question – et passablement gêné –, Renaud finit par répondre, la voix rauque :

—  Si, en effet.

Où cette conversation les menait-elle ? Kilian avait toujours eu le don de le surprendre, ce qui s’était avéré un ciment puissant dans leur histoire commune.

—  J’ai appris beaucoup de choses sur la magie et ses différentes manifestations depuis que j’ai quitté l’armée du Parti, reprit Kilian. Des enseignements que ceux qui nous dirigent n’ont pas envie de voir se répandre, et pour cause : cela remettrait en question toute leur façon d’enseigner la magie. Tu n’es pas sans savoir que le Parti forme des magiciens sourds, aveugles et muets…

—  Oh, ça oui. Donnez-leur du pouvoir, mais pas trop.

Renaud sourit. La manière dont il avait battu Pulp le prouvait assez bien ; ce dernier n’avait pas su s’extraire des enseignements tronqués du Parti.

—  J’ai appris quelques trucs moi aussi, ajouta-t-il. Lorsque je me trouvais sur Bagne. Des trucs utiles et pratiques, qui m’ont permis d’établir quelques théories. Par exemple, j’avais compris qu’on pouvait transformer la matière et l’énergie, au contraire de ce qu’on nous a enseigné à l’Académie. Alors je me suis dit qu’on pouvait sûrement la détruire, aussi, ou au moins la déchirer…

—  Comme un trou noir ?

—  Exactement. C’est comme ça qu’on a retrouvé le chemin de la Terre. J’ai mis ma théorie en pratique. C’était risqué mais je n’avais pas le choix. Et sinon ? Où veux-tu en venir pour Lara ?

—  Eh bien… elle peut générer du feu à partir de rien. Elle manipule cet élément de manière instinctive.

—  Quel est le rapport avec Bagne ?

—  Voilà ma théorie : les orages magilectriques ont une seule et unique raison d’être, on le sait : ils se produisent parce que le champ magnétique terrestre se déplace. Or, ne dit-on pas que c’est aux pôles que la magie est la plus puissante ?

Renaud mit de longues secondes à additionner deux et deux puis, tout à coup, comprit de quoi il en retournait. Comment avait-il pu passer à côté de ça ?

—  Si Lara est puissante, c’est parce que je l’ai transformée juste après un orage magilectrique, et donc…

—  Pile au-dessus de l’un des nouveaux pôles magnétiques de Bagne, et donc…

—  Au meilleur endroit possible.

Mieux que cela, encore : non seulement les magiciens créés sur la planète bleue souffraient d’un manque de puissance à cause de la faiblesse magnétique des pôles terrestres, mais en plus, les enseignements mensongers du Parti qui refusait de créer des Thaumaturges trop puissants pour être vaincus les limitaient.

Lara, elle, ne souffrait d’aucun de ces handicaps. Non seulement elle avait été créée sur Bagne au-dessus de l’un des plus récents pôles magnétiques, mais de plus Renaud avait compris depuis longtemps qu’elle possédait également une prédisposition naturelle à la magie : les étranges pressentiments de la jeune femme, quelques secondes avant que le danger ne lui tombe dessus, relevaient du don.

Et ça explique tant d’autres choses…

Comme le fait qu’aucun Thaumaturge ne soit jamais envoyé sur Bagne après un crime, alors qu’il aurait été logique de les y cloîtrer pour toujours. Le Parti ne pouvait pas se permettre de déporter ses magiciens criminels auprès d’une telle source d’énergie !

Cela expliquait aussi que certaines espèces survivent au climat et d’autres non. Les chevaux relevaient non d’une lignée plus résistante que les autres, mais d’une espèce simplement mieux accoutumée aux effets secondaires de la magie. Peut-être s’agissait-il de chevaux de combat abandonnés sur place après la guerre contre Évoria, laquelle avait ravagé la planète-prison par le passé. Des chevaux qui, peut-être, s’étaient depuis croisés avec des étalons de souche évorianne. Il faudrait que Renaud se renseigne à ce sujet. Cela ouvrait la voie à tant de possibilités, y compris pour les êtres humains !

Son esprit bouillonnait, les réponses éclatant à la surface de ses pensées comme autant de bulles d’air. Kilian, un sourire satisfait sur les lèvres, le fixait en silence.

Le salaud, songea-t-il avec affection. Il jubile. Il avait deviné tout ça.

Kilian avait toujours su rendre la vie trépidante, ou plus intéressante qu’elle ne l’était en vérité. Une fois de plus, il venait de renverser les certitudes de Renaud.

Définitivement : c’était bon de le revoir.

 

Le lendemain, un vent froid chassa tous les nuages de la vallée, ainsi que les derniers restes de l’automne : il suffisait de lever le nez vers le ciel d’un bleu dur pour constater que les pics montagneux se couvraient d’une couche de neige toute fraîche. L’intervention climatique de la veille avait chamboulé l’écosystème local, amenant l’hiver plus vite que prévu.

Alors que les Libres-Penseurs levaient le camp, sellant les chevaux, une fine silhouette se faufila dans l’écurie, et sa petite voix étonnamment timide se manifesta auprès de leur meneur :

—  Kilian ? Je voulais te dire au revoir. Palya.

Renaud observa l’échange avec attention, comprenant soudain que Nikki, du haut de ses seize ans, avait le béguin pour son ami beaucoup plus âgé. Ce dernier se retourna, les étranges tresses de sa chevelure voltigeant dans son sillage.

—  « Palya » ? Mais Nikki, tu n’y penses pas : le chemin est trop long et dangereux pour une tjitji seule comme toi. Et puis… comment crois-tu qu’ils vont t’accueillir, à Canberra, quand ils comprendront que tu as fait évader leurs plus précieux prisonniers ?

—  Ils n’étaient pas prisonniers, argua l’adolescente. Pas vraiment, non ?

Kilian soupira en secouant la tête. Il s’agenouilla pour resserrer les sangles de ses bottes et poursuivit tout en s’affairant :

—  Ils te tueront, tjitji, et je ne veux pas avoir ça sur la conscience. Tu viens avec nous, fin de la discussion.

—  Mais… ma famille…, bredouilla l’adolescente, qui faisait soudain moins que ses seize ans avec ses yeux mouillés.

—  Je ne…

—  Tu m’as menti ! Tu avais promis que tout irait bien si je guidais ton ami jusqu’ici !

Le silence s’abattit soudain sur le campement, puissant écho à son cri désespéré.

—  Je ne pensais pas que tu les accompagnerais, confessa Kilian. Je pensais que tu te contenterais de leur donner une carte, des coordonnées, de quoi se rendre ici par eux-mêmes… je ne pensais pas que tu accomplirais quoi que ce soit de compromettant.

—  Tu pensais mal.

Les larmes aux yeux, Nikki se détourna avant que Kilian ait pu enfoncer le clou. L’adolescente trop zélée avait provoqué sa propre perte. Claudia, toujours la main sur le cœur, abandonna sa monture pour se précipiter hors de l’écurie, sur la piste de la jeune fille dévastée. Renaud n’avait pas vu venir ce retournement de situation, pensant que Nikki appartenait davantage aux Libres-Penseurs qu’à la société de Canberra. Il s’en voulut de ce manque de clairvoyance.

Il s’approchait de Kilian lorsqu’un hurlement terrorisé retentit.

Renaud se précipita à l’extérieur, trop tard pour éloigner la lame de rasoir pressée contre la gorge de Claudia. Deux mains aux doigts épais l’immobilisaient. Posée sur son épaule, une figure noire lui adressait un sourire carnassier :

—  Bien le bonjour, Renaud.

—  Wole…

Le Nigérian, accompagné de pas moins de quatre de ses sbires, les avait suivis à travers les montagnes. Mais d’assez loin pour que Renaud ne les repère pas. Le groupe tenait Nikki en respect. Les Libres-Penseurs sortirent des écuries, armes au poing. Kilian leur fit signe de ne pas intervenir.

Lara bondit hors de l’auberge, le visage blême de colère. Un coup d’œil discret de Renaud la maîtrisa : pas de carnage, cette fois, elle allait devoir apprendre à domestiquer sa rage, y compris quand ses proches se trouvaient en danger.

—  Lady Bang est là aussi ! Eh bien, les amis, nous avons retrouvé nos trois fugitifs.

—  Tu nous filais pour toi ou pour le Parti ? demanda Renaud.

Wole s’humecta les lèvres et proféra une réponse qui semblait sincère :

—  Dans les deux cas, ça revient au même. Tu crois que je voulais croupir à Canberra ? J’ai proposé à ta Lady de s’enfuir, mais elle a refusé. Elle n’a même pas daigné m’informer de votre départ à tous les trois…

—  Nous n’avions rien planifié, expliqua Renaud, les mains levées en signe de paix. Cela s’est décidé en une seconde.

—  Vous nous avez abandonnés, fit Wole en plissant les yeux. Une fois de plus.

—  Parce que tu as besoin de nous pour survivre ? s’étonna Lara.

Elle prononçait ses premières paroles en public depuis la veille, ce qui attira tous les regards dans sa direction. Le seul qu’elle chercha à capter fut celui de Renaud, qui hocha la tête, tout en lui transmettant une pensée :

—  Désarme-le à l’aide de la télékinésie. Ne cherche pas à le tuer.

—  Tu ne t’en occupes pas ?

—  Tu dois t’exercer en conditions réelles. J’interviendrai en cas de souci.

—  D’accord. Je vais essayer d’être subtile.

Plus facile à dire qu’à faire, en effet, surtout quand il s’agissait d’agir contre une vermine comme Wole. Il méritait la mort, et pire encore. Lara suivit à peu près les instructions de Renaud. Plus « peu » que « près », en fait… sans même un revers de main pour donner corps à sa volonté, elle éjecta Wole sur le côté. L’homme atterrit dans la boue avec un bruit humide. Claudia, terrorisée, émit un glapissement comme la lame lui entamait la peau au passage. Renaud se précipita, et la jeune femme se réfugia dans ses bras pour pleurer.

Tandis que Lara s’avançait vers Wole puis le dominait de toute sa hauteur, ses sbires firent marche arrière.

—  Nous allons partir, fit-elle en détachant chaque syllabe, et tu ne vas pas nous suivre. Tu vas rester ici, ou retourner à Canberra, ou te rendre ailleurs, je m’en fiche en fait. Mais si je te revois un jour, tu seras aussi doux qu’un agneau, sinon, sois prévenu : tu hausses le ton, je te coupe la langue ; tu sors un couteau, je te coupe la main ; tu menaces mes amis, je te coupe la tête. Est-ce bien clair ?

Écrasé par la pression que la magicienne maintenait sur lui, Wole ne put qu’émettre un gémissement pitoyable dans la boue. Tout son corps épousait le sol dans une étreinte ridicule.

Lara proféra une dernière parole avant de se désintéresser de son cas :

—  Hors de ma vue, parasite.

Wole et ses compagnons s’enfuirent la queue entre les jambes.

Lara chercha l’approbation de Renaud, qui la lui donna.

Mais même à lui, elle commençait à faire peur. Car en cet instant, il voyait que sa rage brûlait d’un feu froid, mordant, encore plus ardent que la sienne à l’époque où il avait atterri sur Bagne.
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